5962.  Schreider,  E.  Inadaptation  professionnelle 
des  aveugles.  (Vocational  adjustment  of  tha  blind) 
Travail  hum.,  1936,  4,  71-80. — Conventional  occupa¬ 
tions  for  the  blind  include  music,  piano  tuning, 
brush  making,  cane  work  and  knitting.  Opportunities 
arc  limited  because  of  mechanieal  music  and  machine 
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REVUE  GÉNÉRALE 


L’ADAPTATION  PROFESSIONNELLE  DES  AVEUGLES 


par  K.  Sciihkidf.h. 


Les  aveugles  mêmes  se  montrent  parfois  sceptiques  à  l  ézard  des  nom¬ 
breuses  tentatives  d’a<Iapter  les  infirmes  de  la  vue  à  une  véritable  activité 
professionnelle.  L’emploi  de  cette  dernière  expression  leur  parait  dépla¬ 
cée  :  il  ne  faut  pas  parler  de  profession,  disent-ils,  mais  d'occupation, 
d’abord  parce  (pie  l'aveugle,  à  part  quelques  exceptions  notoires,  n  est 
pas  en  mesure  d’effectuer  des  opérations  complexes  et  variées,  ensuite 
parce  qu’il  n’est  jamais  tout  à  fait  indépendant,  car,  même  dans  son  tra¬ 
vail,  il  a  besoin  d'être  assisté. 

Ces  remarques,  qui  nous  ont  été  faites  par  des  aveugles  hautement  qua¬ 
lifiés,  doivent  être  signalées.  Hiles  trahissent  la  méconnaissance  de  l'évo¬ 
lution  technique  qui  ramène  les  professions  d'un  grand  nombre  de  vovants 
à  des  manipulations  simples,  parcellaires,  qui  ne  sont  guère  comparables 
aux  métiers  classiques.  Hiles  dénotent  en  outre  l’exagération  sentimentale 
d’une  constatation  en  elle-même  rationnelle,  à  savoir  que  les  personnes 
atteintes  de  cécité  dépendent  plus  directement  de  leur  entourage,  ('.(‘pen¬ 
dant,  au  point  de  vue  technique,  ne  pourrait-on  pas  envisager  cette  dépen¬ 
dance  comme  un  cas  particulier  de  la  subordination,  souvent  mutuelle,  qui 
enveloppe  les  individus  dans  l’entreprise  moderne  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  de  plus  en  plus  souvent  on  s'efforce  de  rendre  acces¬ 
sibles  aux  aveugles  les  travaux  capables  de  leur  assurer  une  autonomie 
j économique,  sinon  une  indépendance  complète.  Cela  s'explique  d'une  part 
par  l’existence  d’une  population  aveugle  encore  nombreuse,  malgré  les 
progrès  de  la  thérapeutique  et  de  la  prophylaxie,  et  d’autre  part  par  la 
débâcle  certaine  des  professions  traditionnellement  ensttigqéen  a  upc  infirmes 
de  la  vue  (1).  C’est  sur  ce  deuxième  aspect  de  la  question  qu’il  faudra  insis¬ 
ter  pour  faire  mieux  ressortir  l’opportunité  d'une  réforme.  j 

(1)  Suivant  quelques  données  approximatives,  assurément  incomplètes,  d  y  aurait 
en  France  30.000  aveugles,  dont  2.000  environ  âgés  de  0  à  20  ans  et  susceptibles 
d’une  éducation  spéciale.  En  outre,  les  départements  de  l’Algérie  comptent,  en 
dehors  des  statistiques  métropolitaines,  11.258  aveugles, *dont  2.000  mineurs  (soit 
1  aveugle  par  490  habitants  :  proportion  très  élevée). 
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Les  apprentissages  traditionnels. 

L 'enseignement  musical  répond  bien  aux  aptitudes  de  certains  aveugles 
et  il  est  suseeptible  de  donner  les  meilleurs  résultats.  Néanmoins,  pour 
l’avenir,  il  devrait  être  réservé  aux  sujets  d’élite,  particulièrement  doués. 
En  effet,  la  situation  des  musiciens  devient  de  plus  en  plus  pénible  à  la 
suite  de  la  diffusion  croissante  de  la  musique  mécanique. 

La  musique  de  danse,  qui  fournit  encore  à  quelques  aveugles  un 
appoint  considérable,  est  de  plus  en  plus  menacée  par  le  disque  et  le 
haut-parleur  ;  le  film  sonore  réduit  le  rôle  du  musicien  dans  les  salles  de 
spectacle.  Un  débouche  plus  sûr  semble  être  offert  par  la  musique  reli¬ 
gieuse,  le  Saint-Siège  ayant  interdit  la  musique  enregistrée  dans  les  églises. 
Mais,  dans  les  milieux  bien  renseignés,  on  fait  preuve  d’un  certain  scepti¬ 
cisme  à  cet  égard  et  on  rappelle  que  l’éclairage  électrique,  lui  aussi,  a  été 
frappé  d’ostracisme,  et  que,  malgré  cette  interdiction,  il  est  d’un  usage 
courant  dans  les  églises. 

En  tout  cas,  les  emplois  d’organiste  ne  sont  pas  en  nombre  illimité.  Les 
aveugles  tiennent  actuellement  les  grandes  orgues  de  plusieurs  églises  et 
cathédrales,  mais  ces  situations  plutôt  exceptionnelles,  trop  souvent  évo¬ 
quées  à  tort  pour  démontrer  les  bienfaits  de  la  carrière  musicale,  ne  consti¬ 
tuent  point  l’indice  de  la  situation  générale.  Dans  les  petites  villes  et, 
d'autant  plus,  dans  les  paroisses  de  campagne,  la  situation  n’est  pas  bril¬ 
lante  (1).  En  tout  cas,  ce  n’est  pas  l’enseignement  musical  qui  permettra 
de  résoudre  le  problème  de  l’adaptation  sociale  de  la  masse  des  aveugles. 

La  facture  et  V accorda ge  des  pianos  conviennent  également  à  un  nombre 
considérable  d’aveugles,  mais  l’opportunité  de  développer  cet  enseigne¬ 
ment  dans  des  proportions  importantes  est  assez  douteuse.  Ici  aussi,  la 
concurrence  des  voyants  est  devenue  plus  sérieuse  qu’autrefois,  ce  qui 
s’explique  en  partie  par  la  crise  économique,  mais  surtout  par  le  succès 
de  la  musique  mécanique.  Or,  dans  cette  concurrence,  en  dépit  d'une 
croyance  assez  répandue,  la  situation  de  l'aveugle  est  très  difficile.  Pour 
ce  qui  concerne  l’accord  des  pianos  il  ne  jouit  d’aucune  supériorité  ;  seu¬ 
lement,  son  infériorité  est  moins  grave  que  dans  la  plupart  des  autres 
métiers  traditionnels.  Ce  qui  l’infériorise,  c’est  le  manque  de  vitesse  dans 
l’exécution  du  travail.  Quant  à  la  facture  des  pianos,  il  ne  peut  exécuter 
que  les  petits  travaux  ;  les  grosses  réparations  lui  sont  impossibles.  Or, 
la  facture  est  un  art  difficile  et,  dans  l’état  actuel  des  choses,  on  peut  se 
demander  s’il  convient  de  diriger  beaucoup  d’aveugles  vers  une  carrière  qui 
suppose  un  long  apprentissage,  mais  dont  l’avenir  est  aléatoire. 

11  paraît  que  de  tous  les  métiers  manuels,  la  brosserie  est  celui  que  l’on 
enseigne  le  plus  souvent  aux  aveugles  adultes.  Elle  ne  demande  pas  d’ap¬ 
titudes  spéciales  et  son  apprentissage  est  relativement  court.  Elle  permet 
en  outre  à  l’ouvrier  de  travailler  seul  chez  lui.  Tous  ces  avantages  ont  tou¬ 
jours  fait  envisager  la  brosserie  comme  le  meilleur  parmi  les  anciens  mé¬ 
tiers  d’aveugles  et,  actuellement,  il  y  a  encore  un  grand  nombre  d’ouvriers 
atteints  de  cécité  qui  l’exercent.  Cependant,  la  situation  des  brossiers’s’est 
aggravée  au  cours  des  dernières  années.  Ce  métier  aurait  été  avantageux 
si  le  brossicr  pouvait  vendre  au  détail  ses  produits.  En  réalité,  la  concurrence 
des  usines  - —  et  un  peu  aussi  la  concurrence  des  prisons  —  l’oblige  à  vendre 
sa  marchandise  au  prix  de  gros.  Un  brossier  aveugle  qui  réussit  à  trouver 


(1)  On  nous  assure  qu’un  emploi  stable,  assez  difficile  à  trouver  en  dehors  des  prin¬ 
cipales  agglomérations  urbaines,  ne  permet  de  gagner,  en  moyenne,  que  400  francs 
par  mois. 
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uih*  (  lientele  stable  ce  qui  11  est  pus  très  facile  —  gagne  à  peine  une 
quinzaine  de  francs  par  jour,  ht  encore  c’est  là  le  maximum  atteint  par 
les  ouvriers  les  plus  habiles.  Kn  conséquence,  l’apprentissage  (h*  la  brosserie 
devrait  être  circonscrit. 

^  ha  vannerie  est  beaucoup  moins  répandue  cjue  le  précédent  métier, 
d  abord  parce  que  son  apprentissage  est  beaucoup  plus  long,  —  parfois 
d  dure  deux  ou  trois  années,  suivant  l’Age  et  les  aptitudes  de  l’apprenti, 
ensuite  parce  qu’il  nécessite  un  local  assez  grand  et  par  conséquent  ne 
peut  pas  être  toujours  exercé  au  domicile  même  du  travailleur;  Kn  outre, 
les  travaux  de  grosse  vannerie,  les  mieux  payés,  réclament  des  capacités 
spéciales,  très  inégalement  réparties.  Enfin,  l’écoulement  des  produits 
présente  des  difficultés  et  ce  métier  ne  saurait  être  recommandé  que  lors¬ 
qu  il  est  possible  de  trouver  un  débouché  sur  et  permettant  de  limiter  la 
production  a  un  petit  nombre  de  modèles,  ce  qui  consentirait  aussi  la  réduc¬ 
tion  de  la  durée  de  l’apprentissage.  On  aperçoit  tout  de  suite  les  dangers 
cpie  présente  la  généralisation  de  l’enseignement  d’un  tel  métier. 

I  n  autre  métier  traditionnel  enseigné  dans  la  plupart  des  écoles 
d  aveugles  est  constitué  par  le  cannage  qui,  en  réalité,  présente  des  inconvé¬ 
nients  considérables,  du  moins  pour  autant  qu’on  veuille  en  faire  une  pro¬ 
fession  exercée  individuellement  à  domicile,  car  souvent,  pour  démonter 
les  châssis  des  chaises,  il  demande  1  aide  d  un  voyant  qui,  dans  les  conditions 
indiquées,  n  est  pas  toujours  disponible.  Ensuite,  ce  travail  demande  une 
adresse  remarquable,  il  ne  tolère  aucune  irrégularité  d'exécution.  Par  con¬ 
séquent,  1  apprentissage  doit  être  précoce,  car  si  on  l'aborde  trop  tard 
les  doigts  ne  peuvent  plus  acquérir  la  souplesse*  nécessaire.  D'autre  part, 
les  débouchés  avantageux  sont  rares.  À  la  campagne,  on  ne  trouve  que 
des  clients  isolés  ;  dans  les  villes,  le  travail  effectué  pour  les  maisons  de  gros 
est  mal  rétribué.  Des  constatations  identiques  doivent  être  faites  au  sujet 
du  rempaillage  «pu  a  cesse  d  être  lucratif,  hn  général,  la  rémunération  de 
tous  les  travaux  de  ehaiserie  est  insuffisante. 

he  tricotage,  enseigne  surtout  aux  femmes,  rapporte  de  moins  en  moins 
et,  lorsqu  on  emploie  les  techniques  ordinaires,  il  exige  l’aide  intermittente 
d  un  voyant.  I  el  qu  il  est  enseigne  a  1  heure  actuelle,  il  ne  présente  donc 
pas  d  interet,  ha  fabrication  des  filets  n  est  qu  une  distraction,  parfois  un 
peu  lucrative.  Cependant  Ce  prétendu  métier  est  souvent  enseigné  aux 
jeunes  filles  aveugles. 

hes  métiers  que  nous  venons  d'énumérer  épuisent,  avec  deux  ou  trois 
autres  travaux  également  mal  rétribués  ou  présentant  des  débouchés 
très  restreints  (fabrication  de  balais,  de  couronnes  de  perles),  ce  que  l’on 
pourrait  appeler  «  programme  normal  »  de  l’enseignement  technique  des 
aveugles,  he  qui  frappe  a  la  lecture  de  la  liste  des  enseignements  profes¬ 
sionnels  donnés  dans  chaque  école,  c’est  l'identité  presque  complète  des 
apprentissages  :  cannage,  paillage,  vannerie,  brosserie,  facture  et  accord 
dis  pianos.  Or,  pour  les  raisons  qui  ont  été  déjà  mentionnées,  ces  profes¬ 
sions  ne  suffisent  plus.  Si  la  musique  et  les  métiers  qui  en  dépendent  tra¬ 
versent  une  crise  très  grave  a  cause  des  progrès  incessants  de  la  musique 
me<  a  nique,  toutes  les  autres  occupations,  par  suite  de  la  concurrence  de 
la  grande  industrie,  ne  permettent  plus  de  faire  vivre  les  artisans  atteints 
de  cécité.  Il  s  agit  la  d  une  crise  universelle  et  à  l’étranger  aussi  on  déplore 
vivement,  en  face  de  la  détresse  actuelle  d  un  grand  nombre  d’aveugles, 
l’esprit  conservateur  des  écoles.  Partout  retentit  le  même  cri  d’alarme  ! 
les  anciens  métiers  d  aveugles  ne  peuvent  pas  résister  à  la  concurrence  des 
usines,  et  par  conséquent  il  faut  absolument  trouver  autre  chose. 
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Quelques  métiers  nouveaux  f.t  «  exceptionnels  ». 

Cette  situation  a  stimulé  la  recherche  de  quelques  débouchés  nouveaux, 
mais,  fatalement,  les  premières  tentatives  ont  été  entreprises  sur  un  ter¬ 
rain  qui  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  celui  des  professions  traditionnelles. 

Il  s’agit  toujours  de  travaux  de  type  artisanal,  tels  que  la  tonnellerie,  sur 
laquelle  on  avait  fondé  beaucoup  d’espoirs  après  la  guerre.  C’est,  en  effet, 
un  métier  que  tout  aveugle  assez  vigoureux  et  doué  d’une  intelligence 
normale  peut  exercer.  Seulement,  même  dans  les  pays  de  vignobles,  il 
n’a  pas  été  toujours  possible  d’assurer  la  vente  régulière  des  produits. 
Et  l’on  signale  déjà  des  déceptions  assez  vives. 

De  même,  la  cordonnerie ,  dont  l’apprentissage  a  été  introduit  dans  une 
importante  institution  de  province,  ne  facilite  pas  beaucoup  la  solution  du 
problème.  La  fabrication  des  chaussures  est  trop  industrialisée  pour  que 
les  artisans,  même  voyants,  puissent  trouver  une  clientèle  suffisante.  Quant 
aux  travaux  de  réparation,  ils  ne  semblent  pas  convenir  aux  aveugles. 
En  tout  cas,  pour  offrir  les  garanties  nécessaires,  ils  exigent  1  aide  de  voyants. 
Des  spécialistes  bien  renseignés  se  prononcent  donc  contre  la  générali¬ 
sation  de  cet  apprentissage. 

Des  résultats  aussi  peu  satisfaisants  ont  été  obtenus  avec  la  menuiserie , 
car  les  articles  de  fabrication  industrielle  peuvent  être  vendus  a  meilleur 
marché,  et  avec  la  couture,  car  les  travaux  accessibles  aux  aveugles,  étant 

très  simples,  sont  mal  rémunérés.  . 

Plus  heureux  sont  les  résultats  de  quelques  professions  exceptionnelle¬ 
ment  exercées  par  des  aveugles.  Au  point  de  vue  chronologique,  la  pro¬ 
fession  de  masseur  pourrait  figurer  parmi  les  anciens  métiers,  mais,  meme 
à  l’heure  actuelle,  elle  constitue  l’apanage  d’une  minorité,  ce  qui  n’est  pas 
à  déplorer,  car  dans  ce  domaine  les  emplois  stables  sont  rares  et  la  clien¬ 
tèle  privée  n’assure  pas  un  gagne-pain  suffisant,  d  autant  plus  que  la  con¬ 
currence  des  voyants  est  très  sensible.  Il  n  y  a  donc  pas  interet  a  développe  r 
l’enseignement  du  massage.  De  même,  la  diffusion  des  standards  à  signaux 
lumineux  déconseille  l’apprentissage  de  la  profession  de  téléphoniste ,  a 
moins  qu’on  n’ait  la  certitude  de  trouver  un  emploi  auprès  d  une  installa¬ 
tion  sonore.  Par  conséquent,  cette  profession  gardera  toujours  son  cai al¬ 
tère  exceptionnel. 

Avec  la  sténodactylographie,  nous  touchons  aux  professions  nouvelles 
qui  semblent  avoir  un  avenir,  mais  qui,  assurément,  ne  sont  pas  a  la  portée 
de  tout  le  monde.  Des  dispositifs  ingénieux,  tels  que  1  appareil  de  I  ierre 
Yilley,  permettent  de  sténographier  en  relief  et  d  utiliser  ensuite  cet  enre¬ 
gistrement  pour  la  dactylographie.  Depuis  longtemps,  un  aveugle  travaille 
dans  ces  conditions  dans  une  grande  entreprise  parisienne,  et  il  donne  pleine 
satisfaction  aux  employeurs.  C’est  un  cas  unique,  mais  sa  rarete  n  est  due 
qu’à  la  méfiance  qu’inspirent  encore  les  sténodactylos  aveugles.  D’ail¬ 
leurs,  dans  certains  autres  pays,  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  nombreux. 
L’introduction  de  quelques  appareils  nouveaux  comme,  par  exemple,  le 
dictaphone,  élargit  les  possibilités  qui  s  offrent  dans  ce  domaine  et  sur  les 
terrains  contigus.  Déjà  des  cas  isolés  de  réussite  sont  signalés.  Ajoutons 
à  cela  qu’à  Madrid  a  été  créé  un  cours  pour  apprendre  aux  aveugles 
le  maniement  des  machines  à  calculer.  Un  élève  a  pu  être  placé  comme  <  al- 
culateur  dans  l’industrie.  Cependant,  on  ne  peut  pas  songer  a  orienter 
la  masse  des  aveugles  dans  ce  sens. 

La  même  conclusion  doit  être  faite  à  propos  des  carrières  li  hn aies,  né¬ 
cessairement  réservées  aux  individus  particulièrement  doués.  C  est  pour¬ 
quoi  ces  professions  conservent  aussi  un  caractère  exceptionnel.  Quant  aux 
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individus  doués  d’aptitudes  ordinaires  ou  inférieures  à  la  moyenne,  ou 
handicapés  par  des  difficultés  d’adaptation  indépendantes  des  capacités 
professionnelles  ou,  enfin,  entravés  par  les  circonstances  extérieuies,  on 
peut  bien  les  aiguiller  vers  les  anciens  métiers  dans  certains  cas  spéciaux. 
Mais,  précisément,  les  occupations  «  classiques  »  ne  devraient  être  choisies, 
elles  aussi,  qu’à  titre  d’exception,  quand  elles  promettent  d’être  lucratives, 
ou,  au  contraire,  dans  les  cas  désespérés,  quand  toutes  les  autres  voies 
sont  interdites. 

La  seule  solution  valable  pour  la  plupart  des  aveugles  doit  être  cher¬ 
chée  ailleurs.  Déjà  on  connaît,  dans  l’artisanat  et  dans  la  petite 
industrie,  quelques  exemples  heureux  d'outillages  nouveaux  permet¬ 
tant  aux  ouvriers  aveugles  de  s’adapter  à  la  production  mécanisée. 
A  G  and,  en  modifiant  légèrement  une  machine  ordinaire,  des  aveugles  ont 
pu  fabriquer  le  treillis  métallique  et  on  assure  qu’ils  ont  obtenu  des  résul¬ 
tats  très  rémunérateurs.  En  Italie,  où  l’on  tend  à  l’utilisation  industrielle 
des  infirmes  de  la  vue,  on  a  expérimenté  dans  un  asile  une  machine  à  tri¬ 
coter  permettant  aux  aveugles  d’exécuter  tout  genre  de  travail  sans  l’aide 
de  voyants.  Mais  un  efîort  a  été  déjà  entrepris  pour  sortir  des  cadres  de 
1  artisanat  et  des  productions  minées  par  la  grande  industrie. 

Les  ou v ri e ks  aveugles  dans  la  grande  industrie. 


Le  morcellement  du  travail,  commandé  par  la  rationalisation,  a  permis 
d  utiliser  des  aveugles  dans  certaines  opérations  industrielles  très  simples. 
Dans  les  usines  de  bord,  en  Amérique,  le  nombre  des  ouvriers  aveugles 
est  considérable.  Dans  les  usines  Siemens,  à  Berlin,  une  centaine  d’aveugles 
des  deux  sexes  ont  trouve  des  emplois  satisfaisants,  notamment  dans  les 
ateliers  d  assemblage  de  pièces  pour  appareils  électriques.  A  Nuremberg, 
quelques  dizaines  d  aveugles  ont  été  occupés  dans  une  usine  importante 
ou  des  mesures  protectrices  furent  prises  à  leur  intention  contre  les  ma¬ 
chines  dangereuses.  Bar  contre,  il  n’a  fallu  introduire  aucun  outillage 
spécial  pour  utiliser  avec  succès  le  travail  des  aveugles  dans  une  fabrique 
de  soie  artificielle  près  de  Dresde.  A  1  usine  Kolben,  à  Prague,  les  aveugles 
fabriquent  des  pièces  pour  appareils  électriques,  assemblent  et  vissent 
des  parties  métalliques  ou.  en  porcelaine.  A  /lin,  en  Moravie,  une  usine 
de  chaussures,  connue  dans  le  monde  entier,  occupe  des  jeunes  filles  aveugles 
(|ui  collent  à  la  machine  des  feuilles  de  papier  sur  des  boîtes  de  carton. 
En  Italie,  à  Poggio  Réale,  une  importante  fabrique  de  tricot  a  définitive¬ 
ment  engagé  après  un  temps  d’essai  des  jeunes  filles  aveugles.  En  Alle¬ 
magne  et  en  Suisse,  les  aveugles  sont  employés  dans  la  savonnerie  et  dans 
la  fabrication  des  pinces;  en  Belgique,  dans  les  manufactures  de  tabacs. 

En  b  rance,  les  rares  tentatives  pour  employer  les  aveugles  dans  l'indus¬ 
trie  ont  abouti  a  des  résultats  assez  satisfaisants.  On  cite  le  cas  de  quelques 
ouvriers  embauchés  dans  une  fabrique  de  chocolat,  d'autres  travaillant 
dans  une  usine  d  automobiles  ou  on  leur  confie  le  rembourrage  des  coussins, 
d  autres  encore  employés  dans  une  fabrique  d'allume-feux  (1).  Un  essai 
qui  se  rapproche  davantage  des  plus  hardies  innovations  étrangères  est 
celui  de  1  ouvroir  d  Argenteuil  où  le  montage  des  pièces  pour  accessoires 
e  ectriques,  effectué  par  des  ouvrières  aveugles,  a  donné  des  résultats 


(1)  Tous  ces  travailleurs  ont  pu  atteindre  un  salaire  modeste,  mais  nettement 
supérieur  a  celui  des  plus  habiles  brossiers  aveugles.  Nous  ignorons  malheureuse¬ 
ment  si,  a  la  suite  de  1  aggravation  de  la  crise  et  du  chômage,  ils  ont  pu  garder 

eurs  emplois  ou  leurs  salaires.  En  tout  cas,  aussi  longtemps  qu’ils  ont  travaillé, 
leur  rendement  était  suffisant.  . 
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supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  le  travail  des  ouvrières  voyantes,  notam¬ 
ment  parce  qu’en  raison  du  plus  grand  soin  apporté  par  les  premières,  le 
déchet  a  été  moindre.  Cette  expérience  intéressante  a  pris  fin  pour  des  motifs 
qui  né  relèvent  guère  de  ses  résultats. 

Sans  multiplier  davantage  les  exemples,  nous  signalerons  seulement 
que  la  liste  des  métiers  considérés  comme  accessibles  aux  aveugles,  com¬ 
pilée  par  le  National  Institute  for  the  Blinda  de  Londres,  d’après  les  rensei¬ 
gnements  recueillis  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France  et  aux  Etats- 
Unis,  comprend  plus  de  deux  cents  opérations  différentes,  qui  se  répar¬ 
tissent  entre  les  industries  que  voici  (1)  :  cartonnages,  fabrication  des 
boutons,  des  bougies,  frappe  de  la  monnaie,  fabrication  du  chocolat  et 
productions  similaires  (moulage  et  empaquetage),  industrie  du  liège, 
confection  de  corsets,  fabrications  auxiliaires  de  l’industrie  des  boissons 
(assemblage  des  pièces  de  siphons  et  opérations  semblables),  industrie 
électrique,  fabrication  des  armes  à  feu,  industrie  alimentaire,  horlogerie, 
industrie  des  allumettes,  industrie  automobile,  construction  d’orgues, 
photographie,  manufactures  de  porcelaine,  industrie  du  caoutchouc,  polis¬ 
sage  du  marbre,  articles  de  sports,  papeterie,  industrie  textile,  manufac¬ 
tures  de  tabacs,  articles  de  toilette,  fabrication  de  jouets.  Parmi  les  opéra¬ 
tions  énumérées,  une  place  importante  revient  aux  activités  secondaires, 
à  l’empaquetage,  puis  à  l’assemblage  des  pièces,  mais,  dans  plusieurs  cas, 
les  travaux  indiqués  impliquent  l’utilisation  des  machines. 

Il  faut  d  ire,  toutefois,  que  cette  liste  semble  être  en  partie  théorique... 
Notamment,  en  Angleterre,  treize  opérations  à  peine,  sur  plus  de  deux 
cents,  sont  réellement  confiées  aux  travailleurs  aveugles.  Cela  fait  songer 
aux  inconvénients  de  la  situation  actuelle,  où  la  plupart  des  réalisations 
sont  entreprises  au  hasard,  ce  qui  entraîne  parfois  des  échecs  découra¬ 
geants.  Or,  ces  échecs  ne  sont  pas  toujours  inévitables  :  des  méthodes  plus 
rationnelles  permettraient  sans  doute  de  les  éviter  dans  bien  des  cas.  Les 
exemples  que  nous  venons  de  citer  montrent  la  direction  dans  laquelle 
il  faut  chercher  la  solution,  mais  ils  permettent  de  croire  aussi  que  cette 
recherche,  pour  être  fructueuse,  doit  se  poursuivre  avec  des  critères  plus 
rigoureux,  des  critères  scientifiques.  Presque  toutes  les  tentatives  ci-dessus 
rapportées  se  sont  faites,  au  contraire,  presque  toujours  sur  un  plan  indus¬ 
triel  ou  philanthropique  et  n’ont  eu  aucune  répercussion  favorable  sur 
l’enseignement  professionnel. 


Formation  et  orientation  professionnelles. 


Le  problème  fondamental  consiste  dans  la  recherche  des  professions 
lucratives,  pratiquement  surtout  des  professions  industrielles,  qui  soient 
a  la  portée  des  aveugles.  Mais  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  un  fait 
que  l'on  oublie  trop  facilement  :  parmi  les  personnes  atteintes  de  cécité, 
les  variations  individuelles  sont  aussi  importantes  que  chez  les  voyants 
et  il  est  possible  qu’en  raison  de  la  situation  spéciale  des  aveugles  la  portée 
de  ces  différences  soit  beaucoup  plus  grande,  le  jeu  des  compensations  étant 
sans  doute  plus  compliqué  et  plus  difficile. 

Déjà,  en  dehors  du  travail  industriel,  des  spécialistes  éminents  ont  sou¬ 
ligné  la  nécessité  d’établir  les  discriminations  opportunes.  Par  exemple, 
suivant  Pierre  Villey,  dans  la  réparation  des  pianos  l’adresse  est  très  iné¬ 
galement  répartie  :  «  Certains  aveugles  ne  parviennent  jamais  à  se  charger 

(1)  Document  dû  à  l’obligeance  de  M.  P  Henri,  professeur  à  l’Institut  National 
des  Jeunes  Aveugles. 
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que  de  travaux  simples,  tandis  que  <1  autres,  exceptionnellement  doués, 
rivalisent  avee  les  plus  habiles  facteurs  voyants.  »  D’après  M.  F.  Dot/, 
«  ce  qu  il  faut  avant  tout,  c’est  choisir  des  sujets  pour  chaque  cas  parti¬ 
culier...  11  importe  de  donner  à  l’orientation  professionnelle  la  plus  grande 
attention,  et  de  se  souvenir  «pie  la  cécité  ne  différencie  les  aveugles  des  clair¬ 
voyants  que  par  la  perte  d  un  sens,  qu’ils  sont  aussi  différents  entre  eux 
que  le  sont  ces  derniers  et  qu’il  est  aussi  absurde  de  leur  supposer  des  qua¬ 
lités  ou  des  aptitudes  communes  qu’il  est  de  leur  attribuer  des  défauts 
ou  des  vices  communs  ». 

11  n’y  a  donc  pas  d’aveugles  aptes  à  tous  les  métiers,  tout  comme  il  n’y 
a  pas  de  professions  accessibles  à  tous  les  aveugles.  La  méconnaissance  de 
ce  fait,  en  lui-même  banal,  explique  assurément  les  déceptions  qui  ont 
parfois  suivi  certaines  tentatives  d’employer  les  aveugles  dans  des  métiers 
«pii  sortent  de  la  routine.  Des  investigations  scrupuleuses  sont  indispen¬ 
sables  pour  deceler  les  activités  - — •  industrielles  ou  non  —  où  les  personnes 
atteintes  de  cécité  pourraient  se  faire  valoir,  et  cela  en  tenant  compte  des 
différences  individuelles.  Des  professiogranunes  déjà  établis  pour  les  tra¬ 
vailleurs  voyants  pourraient  peut-etre  fournir  le  point  de  départ  à  une 
partie  des  recherches  :  il  faudrait,  dans  ce  cas,  rechercher  la  portée  exacte 
des  perturbations  engendrées  par  la  cécité  et  les  compensations  possibles. 
Mais  des  études  expérimentales  approfondies  doivent  s’étendre  à  toute  la 
psychologie  et  psychophysiologie  de  la  cécité  pour  découvrir  soit  les  limites 
infranchissables,  soit  les  possibilités  de  développement  qui  s  offrent  aux 
aptitudes  innees.  Delà  présente  un  intérêt  immédiat  pour  l’établissement 
d  une  liste  de  professions  ou  travaux,  aussi  bien  que  pour  la  pédagogie 
des  aveugles,  générale  ou  technique.  Ft  il  semble  bien  qu’une  rénovation 

de  1  apprent issage  puisse  élargir,  à  son  tour,  l’inventaire  des  métiers  acces¬ 
sibles. 

Nous  nous  bornerons  a  un  exemple,  pour  montrer  que  sous  ce  rapport 
les  possibilités  sont  loin  d’être  épuisées.  Le  monde  des  voyants  est  surtout 
un  monde  visuel,  celui  des  aveugles  est  dans  une  grande  mesure  tactile. 
Dr,  chez  ces  derniers,  le  tact  se  développe  et  s’affine  à  la  suite  d'un  entraî¬ 
nement  spontané  ou  grâce  à  une  éducation  appropriée.  Mais  a-t-on  épuisé 
toutes  les  modalités  de  cet  entraînement  ?  A-t-on  essayé  d’atteindre  ses 
dernières  limites  .*  Les  mêmes  réflexions  s’imposent  à  propos  des  autres 
sens  capables  de  suppléer  à  la  perte  de  la  vue,  notamment  à  celui  qui  se 
combine  d  habitude  avec  le  tact  pour  former  des  perceptions  très  com¬ 
plexes  et  très  fines  et  qu’on  a  appelé  daetylésie  (F. -Louis  Bertrand). 

Il  est  fort  probable  <pie  le  pourcentage  des  aveugles  aptes  à  différents 
travaux  augmenterait  sensiblement  si  l’on  généralisait  les  méthodes  ration¬ 
nelles,  scientifiquement  contrôlées,  d’entrainement  tactilo-kinési-spatial. 
Nous  ne  savons  pas  encore,  expérimentalement,  quelles  sont  les  meilleures 
méthodes,  les  plus  appropriées  à  tel  ou  tel  but  pratique.  Mais  il  nous  semble 
ut  de  de  signaler  1  introduction  du  dessin  en  relief  dans  les  écoles  italiennes 
pour  aveugles,  notamment  du  dessin  technique,  avec  utilisation  d’un  oulil- 
ag(  sp<  «  ial,  mais  simple,  dans  les  etablissements  de  préapprentissage.  Lotte 
réforme  a  été  étendue,  par  décision  ministérielle,  du  moins  en  principe, 
a  la  totalité  des  institutions  pour  aveugles,  et  ses  applications  les  plus 
reniai qualdes  sont  dues  a  un  éducateur  et  psychologue  bien  connu  \l  I 
Cimatti  (1).  h  > 

(1)  Le  dessin  en  relief  ne  constitue  pas  une  nouveauté,  mais  l’exemple  que  nous 
nions  est  intéressant  en  tant  qu’essai  de  généralisation  et  d’application  <le  la  mé¬ 
thode  aux  lins  de  renseignement  technique  des  aveugles  subordonné  à  des  principes 
scientifiques  et  raccordé  a  tout  un  ensemble  de  mesures  s'inspirant  de  la  psychologie 
expérimentale. 
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D’autre  part,  dès  à  présent,  l’introduction  des  méthodes  scientifiques 
d’orientation  professionnelle  est  possible  pour  certaines  carrières.  Prenons, 
par  exemple,  la  musique.  Nous  avons  vu  les  difficultés  qui  la  guettent  à 
l’heure  actuelle,  mais  nous  ne  devons  pas  oublier  que  parmi  les  aveugles 
il  y  a  des  musiciens  hautement  doués,  capables,  même  dans  les  circons¬ 
tances  actuelles,  d’atteindre  une  situation  satisfaisante.  Il  importe  donc  de 
les  discerner  ou,  tout  au  moins,  de  détourner  des  carrières  musicales  le 
musicien  médiocre  qui  représente  naturellement  le  type  le  plus  fréquent 
du  musicien  aveugle,  aussi  bien  que  voyant.  L’emploi  des  tests  d’aptitude 
musicale,  tels  ceux  de  Seashore,  pourrait  rendre  des  services  soit  dans  ce 
cas  particulier,  soit  dans  le  choix  des  candidats  à  la  profession  d’accordeur, 
pour  autant  que  celle-ci  pourra  être  conseillée  en  dépit  de  la  crise  actuelle. 

D’autres  examens  professionnels  sont  possibles,  aussi  bien  que  des 
examens  psychologiques  présentant  un  intérêt  général  pour  la  sélection 
scolaire,  et  ayant  qne  importance  indéniable  pour  la  connaissance  des 
ressources  sur  lesquelles  on  peut  compter  dans  l’adaptation  sociale  des 
élèves  aveugles.  Aux  États-Unis,  ce  contrôle  scientifique  a  gagné  du  ter¬ 
rain  et  on  y  connaît  déjà  plusieurs  échelles  de  tests  convenablement  rema¬ 
niés  dans  ce  but  spécial.  Dans  l’Ohio,  on  utilise  les  échelles  de  Yerkes 
et  de  Bridges  ;  dans  plusieurs  écoles  américaines,  on  se  sert  de  l’échelle 
spéciale  pour  aveugles  de  Miss  Maxfield.  Différents  tests  psychologiques 
sont  employés  aussi  en  Pensylvanie.  Une  adaptation  des  tests  de  Binet- 
Simon  a  été  réalisée  par  Drummond.  En  Italie,  à  Turin,  grâce  à  M.  Cimatti, 
des  examens  psychotechniques  fonctionnent  depuis  six  ans.  Enfin,  l’Ins¬ 
titut  de  Psychologie  Industrielle  de  Londres  procède  à  des  investigations 
intéressantes  sur  la  psychologie  et  la  physiologie  de  la  cécité. 

L’organisation  de  l’enseignement. 

Pour  que  ces  directives  nouvelles  puissent  donner  un  résultat  aussi 
complet  que  possible,  il  est  souhaitable  que  l’enseignement  des  aveugles 
subisse  des  retouches  sérieuses.  Nous  avons  vu  que  l’instruction  profes¬ 
sionnelle  et  musicale  ne  suffit  plus  pour  des  raisons  d’ordre  économique. 
Il  faut  ajouter  que,  dans  la  plupart  des  cas,  même  cette  instruction  laisse 
beaucoup  à  désirer. 

L’enseignement  musical  atteint  un  niveau  très  élevé  à  l’Institution  Na¬ 
tionale  des  Jeunes  Aveugles  (Paris),  dont  il  constitue  la  tâche  principale. 
Mais,  dans  la  plupart  des  autres  écoles,  l’enseignement  de  la  musique  se 
fonde  sur  des  méthodes  empiriques  et  des  moyens  de  fortune.  Les  métiers 
«  classiques  »  forment  l’objet  d’apprentissages  très  bien  organisés  à  l’école 
Braille,  de  Saint-Mandé,  adoptée  par  le  département  de  la  Seine,  où  les 
anciens  élèves  peuvent  être  employés  aussi  comme  ouvriers,  mais  il  n’en 
est  pas  de  même  dans  beaucoup  d’autres  institutions.  Déjà  Pierre  Villey 
signalait  que  ces  établissements  sont  «  trop  nombreux  pour  la  demande 
scolaire,  et  conçus  souvent  sur  des  plans  trop  étriqués  pour  qu’ils  puissent 
se  développer,  les  élèves  ne  sont  pas  en  nombre  suffisant  pour  que  l’en¬ 
seignement  primaire  soit  donné  dans  de  bonnes  conditions  ».  Le  même 
auteur  ajoutait  que,  bien  que  toutes  ces  écoles  soient  des  établissements 
payants,  «  les  ressources  aussi  font  défaut  dans  la  plupart  de  ces  maisons, 
et  l’enseignement  des  aveugles  coûte  cher,  l’enseignement  professionnel 
surtout  ».  Et  il  précisait,  enfin,  qu’en  dehors  de  l’Institution  Nationale, 
seul  établissement  d’État,  et  de  l’école  Braille,  «  nous  trouvons  surtout 
de  petites  écoles,  souvent  mal  outillées,  et  qui  n’offrent  pas  de  garanties 
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aux  familles  quant  «à  la  valeur  pratique  de  leur  enseignement  ».  La  plu¬ 
part  de  ees  écoles  sont  privées. 

Donc,  le  nombre  considérable  des  établissements  pour  aveugles  ne  té¬ 
moigne  que  d’un  fractionnement  fâcheux  des  initiatives  et  des  fonds  qui 
a  aussi  des  conséquences  pédagogiques  déplorables.  Il  existe  des  écoles 
avec  des  professeurs  nullement  qualifiés,  bien  que  dans  ce  domaine  la  for¬ 
mation  professionnelle  et  les  aptitudes  pédagogiques  jouent  un  rôle  beau¬ 
coup  plus  grand  que  dans  renseignement  des  voyants  ;  il  existe  des  écoles 
où  des  professeurs  bien  préparés  à  leur  tache  délicate,  voyants  ou  aveugles, 
sont  entravés  par  toutes  sortes  de  difficultés  matérielles  ;  il  y  a  enfin  des 
ateliers  avec  un  outillage  insuffisant  ou  presque  sans  matériaux. 

Pour  rationaliser  l’enseignement  des  aveugles,  général  et  professionnel, 
un  regroupement  des  effectifs  scolaires  semble  indispensabb.  C’est  souhai¬ 
table,  soit  parce  que  la  création  d’écoles  plus  importantes  facilitera  les 
améliorations  matérielles  et  didactiques,  soit  parce  que,  dans  ces  conditions, 
il  sera  possible  de  former  des  groupes  homogènes  pour  séparer  les  anor¬ 
maux  (ce  qui  aujourd’hui,  en  général,  ne  se  fait  pas),  pour  individualiser 
renseignement  et  permettre  de  varier  les  apprentissages  en  multipliant 
les  cours  et  les  ateliers,  ce  qui,  en  raison  de  l’insuffisance  manifeste  des 
anciens  métiers  d’aveugles,  est  une  nécessité  absolue. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d’autre  part,  que  la  culture  intellectuelle,  qui  ne 
doit  jamais  être  disjointe  de  l’apprentissage  professionnel  au  sens  étroit 
du  mot,  est  encore  plus  importante  pour  l’enfant  ou  le  travailleur  manuel 
aveugle  que  pour  les  voyants,  car  les  premiers  reçoivent  moins  de  solli¬ 
citations  du  milieu  extérieur  et  risquent  de  s’assoupir. 

Il  est  indispensable  aussi  d’exiger  du  personnel  enseignant  une  prépa¬ 
ration  suffisante,  identique  à  celle  des  instituteurs  ou  professeurs  des  écoles 
ordinaires,  mais  complétée  par  une  formation  spéciale  qui,  sans  doute, 
pourrait  être  assurée  par  l’Institution  Nationale  des  Jeunes  Aveugles. 

Il  est  inutile  de  soutenir  les  petites  maisons,  à  moins  qu’elles  ne  puissent 
donner  un  enseignement  spécialisé  d’intérêt  local.  Il  est  également  inutile 
de  multiplier  les  ateliers  de  type  traditionnel  :  il  importe  surtout  de  faire  ' 
place  aux  nouveaux  métiers  et  d’organiser,  le  cas  échéant,  une  production 
rémunératrice  pour  les  aveugles  qui  ne  sauraient  tirer  profit  que  d’un 
travail  effectué  dans  un  établissement  spécial,  qui  pourrait  aussi  les  loger 
en  cas  de  nécessité,  comme  cela  se  pratique  à  l’école  Braille,  ou  assurer  le 
transport  en  autobus  de  ceux  qui  pourraient  habiter  ailleurs. 

Mais,  pour  pouvoir  pleinement  aboutir,  il  faudrait  solidement  établir 
quelques  principes  et,  en  même  temps,  trouver  les  moyens  pratiques  pour 
ouvrir  certains  nouveaux  débouchés.  Les  principes  sont  assez  simples  : 

L’enseignement  musical  doit  être  réservé  aux  individus  particulièrement 
doués  ;  les  autres  professions  traditionnelles  ne  devraient  être  enseignées 
qu’aux  individus  incapables  de  s’adapter  à  d’autres  métiers,  à  ceux  qui, 
grâce  au  concours  de  circonstances  favorables,  peuvent  en  tirer  une  rému¬ 
nération  satisfaisante,  à  ceux  qui  cherchent  une  occupation  accessoire, 
un  complément  de  revenu,  à  certaines  femmes  qui  ne  pourraient  qu’effec¬ 
tuer  un  travail  à  domicile. 

Le  problème  des  nouveaux  débouchés  est  plus  complexe,  il  réclame 
des  recherches  expérimentales  et  des  études  techniques  qui  pourraient 
porter  tout  d’abord  sur  l’utilisation  du  travail  des  aveugles  dans  l’indus¬ 
trie  métallique  et  électrique  (assemblage  des  pièces  et  travaux  similaires), 
dans  l’industrie  de  la  soie  artificielle,  dans  les  manufactures  de  tabacs,  dans 
certains  travaux  parcellaires  au  tapis  roulant  ou  à  la  chaîne  à  rythme  modéré. 

En  dehors  des  occupations  industrielles,  il  serait  intéressant  d’étudier  h* 
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travail  sur  machines  à  calculer,  souvent  confié  à  des  femmes  qui  le  consi¬ 
dèrent  dans  bien  des  cas  comme  trop  fatigant  et  qui,  peut-être,  pourraient 
être  remplacées  par  des  hommes  aveugles.  Signalons,  enfin,  l'intérêt  de 
la  sténotypie. 

Il  faut  espérer,  enfin,  que  pour  vaincre  la  méfiance  des  employeurs,  les 
entreprises  publiques  donnent  l’exemple  en  embauchant,  avec  toutes  les 
garanties  que  la  science  du  travail  peut  offrir,  des  ouvriers  aveugles. 
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